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L'HISTOIRE INCONNUE 
D'UN FUSILLÉ LILLOIS 

LA MORT HÉROÏQUE DE GUÉNARD 

UNE BELLE VICTOIRE A PARIS 
DES NAGEURS TOURQUENNOIS 
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Arrêté le U novembre r»#f, dans tes 
circonstances Que j'ai relaté*», cou 
rtnmiie a mort te 11 /uittct lui» par le 
Trrtuti'dt de uuerre de Lille, le diminuer 
(ri t \ IHf) attendit quarante deux JOUI» 
dam la cellule il ?, section U, de ta 
pu**m de (.(MIS, l'heurt de la mort. 

I"e lut à l'aube d'un beau jour d'été, 
qu* In chnrretie det ciuidumnét le con-
dvinii tans un fosse rie In Citadelle de 
MÛe. 

Il mourut le -13 aott f»»«, à « heure». 
éù mutin, héroïquement, stoïquement, 
o^miue il niait vécu 

If. l'abbé B4inilS, curt de fégtl*-
<tu >arré~Cirur de Lille, qui assista 
terrifie, à cette ejrécvlion a bien voulu 
me raconter comment mourut ce braie 
soldat. 

Kous sommes allés ensemble à m 
Citndetie <-t nous i n n i umguemtnl 
cherche remplacement qu'ai aient rlnu 
$1 tes lUemumis . pour lusiUtr Gt/f-
«411D. 

l'ayant rétruuié, nrm sans difficul­
té, \t l'abbé BAI PLI S reconstitua la 
seine. 

Dans le presbytère 
Je suis allé tirer la sonnette â la porte 

du Presbytère de M. le Cure du Sacré-
Cœur a Lille. M. l'abbe BAUDUIN me 
reçut avec une bonhomie souriante et 
une extrême amabilité. 

Je lui exposai le but de ma visite. Le 
prêtre parut agréablement surpris d'en­
tendre parler de GUËNARD. Je n eus 
plus qu'à écouter le récit émouvant que 
me fit M. l'abbe BAUDUIN de sa visite 
a la piison de Loos, la veille de l'exécu­
tion. 

— Le 22 août 1918. j'ai reçu la visite 
d'un ofticier allemand, qui m'a demande 
de le suivre au Tribunal de Guerre pour 
une a/taire urgente. Rue Nationale, j'ai 
rencontre dans la salle des audiences. 
M. Paul JTHOMAS. directeur des Doua­
nes, qui avait été convoqué dans le même 
but Nous nous communiquâmes nos im­
pressions, notre étonnement, nos inquié­
tudes. Entra le Président du Conseil de 
Gutrre. C'était un homme distingué, ai­
mable et correct II nous informa qu'un 
solda' allait être fusille le lendemain et 
Qu'il avait demandé a nous voir. 

La confession de Guénard 
Les soldats allemands nous conduisi­

rent a l'Abbaye de Loos et on nous intro­
duisit dans une grande salle, où *ious 
trouvâmes le douanier GUÊNARD assis 

Lille, Roubaix et Wattrelos. Il me dit ce 
que furent ses missions, son patriotisme, 
ses périls. Enfin. U me raconta en détail 
son arrestation, sa condamnation et ses 
« prisons ». Il exprima enfin son vif de-
su- de recevoir la communion. 

Je lui promis de satisfaire sont désir 
et 11 me pria d être exact le lendemain a 
l'aube, a la Citadelle. 

Je vous ferai le récit de ses dernier» 
moments demain sur les lieux de l'exé-
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TROIS SCÈNES SANGLANTES 
DANS NOTRE RÉGION 

Club de France, a Pari 
en un matin comptant pour le Challenge Quinines de Léon 
(.es Nordistes ont natm leur» redoutantes adversaires par H buts a 8. 
un voit ci-dessus la formation septentrionale d« gauche à droit» : V W'DEPLAV. 
«l'E. BLLTEL CL'VELIEK DELPOBTE LAMRERT et PADOU. , ^" 

M L'ABBS BAUOulH 
ture df l'Eglise d'il aacreCu.ur :i I.1I.LE 
gui as-ista GUÊNARD â ses derniers ino-
trents retrouvant I endroit exact de l'exé­
cution dans un fossé de la Citadelle 

cution. Venez me chercher à 10 heures. 
Je pense trouver facilement l'emplace­
ment ». 

Recherches 
Le lendemain, l'auto de notre Journal 

nous déposait devant la porte monumen­
tale de la Citadelle, M. l'abbe BAUDUIN 
s'orienta et me dit : 

— Le 23 août 1818. a 4 heures du ma­
tin. }•• me rendis au Tribunal de Guerre 
allemand, rue Nationale. Trois capitai-

Sous l'influence hypnotique d'un sinistre bandit, 
un honnête homme trahit, sans même s'en douter, les 
deux êtres qu'il aime le plus au monde. 

percé de balles 

entouré de quinze gardiens et d'un offi-
cier-geolier. Nous lui serrâmes la main. 
Cet bomme était pitoyable. Maigre, dé­
charné, voûte, les yeux creux, il avait 
surxf té rièuf mois de privations et de 
misère grâcea sa constitution robuste. 

Il me dit : « M le Cure, le vais être 
fusille demain. Je veux accomplir mes 
devoirs religieux avant de mourir ». 

Je demindai aux gardiens de nous 
laisser seuls Très poliment, le chef s'y 
reflua Dans un coin de la pièce, nous 
nous agenouillâmes tous les deux et Je 

La tombe de GlENARD au cimetière 
du Sud a LILLE 

recueillis la confession de ce malheu­
reux. Les témoins demeurèrent Unmobi 
les et silencieux. 

A haute voix. GUÉNARD me raconta 
s» «te les études qu 11 avait faites chez 
les Frères, son désir d'aventure, ses voya­
ges en Afrique, en Chine, en Colombie. 
for*' managt, son existence de foacpon-
nafire, puis sa' vie d'homme traque a 

nés vinrent me chercher et me conduisi­
rent ici devant cette porte. Je les suivis. 
Ils prirent ce chemin a droite. Allons-y 

Le chemin conduisait au Champ de 
Mars. Il y avait erreur. Nous retournâ­
mes sur nos pas et descendîmes dans le 
fosse qui borde la Citadelle, où s'alignent 
des Jardins potagers Nous suivons sen­
tiers et layons, nous franchissons des 
buttes, descendons des pentes raides. Le 
prêtre scrutait du regard chaque coin du 
paysage. Il était inquiet. 

— J'ai eu l'illusion de penser que je 
découvrirais rapidement l'emplacement, 
mais treize ans sont passés, nous som­
mes en décembre, le paysage a change. 

— Cherchons toujours. 
— Oui. cherchons. 
Nous retournons devant la Citadelle 

par le Champ de Mars 
Vous êtes sûr de ne pas avoir péné­

tré dans la Citadelle ? 
Nous n'y sommes pas entrés. Je me 

souviens bien de cela. 
Nous regardions dans l'immense fosse 

depuis le pont de forteresse. Un adju­
dant passa Nous lui fîmes connaître no­
tre embarras. 

— Avant la guerre, nous dit-il. J'étais 
la. Au coin du rempart que vous voyez 
la-bas a droite. U y avait une pelouse 
verte et unie comme un tapis de table, 
derrière la butte de grands arbres s'éle­
vaient Je les ai abattus en 1919. 

M. le Curé souriait, n revoyait le pay­
sage de 1918. 

Retournons la-bas. 
Mais M. l'abbé est un vieillard et sa 

fatigue se manifestait. Je lui confiai ma 
canne et pris son parapluie. 

L'emplacement de l'exécution 
Devant la porte où se tient le poste 

de garde du 43e R I.. nous avons pris a 
droite, le chemin de ronde, franchi un 
petit pont de rondins, suivi un petit sen­
tier et juste au premier angle du haut 
mur épais de la Citadelle. M le Curé 
me cria : 

— Halte ! L'adjudant a raison et Je 
me reconnais. Je retrouve mes souvenirs, 
n y avait là une pelouse en bon état. 
Ce peut ruisseau était caché par les ber,-
bes. Derrière la butte que voila dans là 

direction de l'Esplanade, des arbres ap­
paraissaient au-dessus du monticule... et 
cette casemate me rappelle quelque 
chose. 

Le parapluie, que l'abbé avait repris, 
faisait de grands cercles au bout de son 
bras. Cet emplacement se trouve donc 
fort éloigné et dans une direction oppo­
sée à ceux où moururent JACQUET et 
TKU1XN. 

La scène émouvante 
— J'ai suivi les trois capitaines jus­

qu'ici. Une cinquantaine de soldats alle­
mands, en casque et en grand apparat, 
formaient le carré. On attendit une 
demi-heure. Une charrette conduite par 
deux chevaux arriva par le chemin de 
ronde. GUliNARD en descendit.me serra 
la main avec force. J'avais apporte un 
petit ciboire. U se mit a genoux dans 
l'herbe mouillée par la fraîche rosée du 
matin. Il reçut, les mains Jointes, la 
communion, puis U me fit cette recoin 
mandation : « Ecrivez â ma femme et 
allez quelquefois dire une prière sur ma 
tombe au Cimetière du Sud, où Je veux 
être enterré. J'ai tout sacrifié â ma pa­
rie. Je ne regrette rien ». 

GUÊNARD voulut me donner sa mon­
tre. Un officier s'y opposa. Il se la fit 
remettre et lui dit : « Je la donnerai 
moi-même a M. le Curé ». 

Guénard mourut en héros 
— Deux soldats conduisirent GUË-

NARD devant les trois capitaines. L'un 
d'eux tira un bandeau de sa poche. 
<i Non pas de bandeau. Je me suis trouvé 
face à face avec la mort â Fachoda et 
en Chine. Je veux mourir en soldat ». 
On lui laissa les mains libres. A ce mo­
ment il me regarda avec un petit sou­
rire : <• M. le Cure est plus ému que 
moi ! », dit-il. Tandis que cet bomme 
plaisantait une minute avant la mort, 
lavais perdu, moi, l'usage de la parole. 

Un poteau de un mètre cinquante était 
plante au pied de la butte. On adossa 
GUENARD à cet appui. Le peloton se 
posta devant lui. Mis en joue, GUENARD 
me regarda encore une fois et fit claquer 
son pouce et son majeur d'un geste cou-
tumier et cria : « Adieu ! ». 

La salve retentit. GUÊNARD tomba â 
la renverse comme ceci ». 

En disant ces mots, M. l'abbé BAU­
DUIN prit l'attitude du malheureux 
douanier. 

Il me semblait voir la scène atroce. 
J'étais visiblement ému. 

Le coup de grâce 
— Un officier s'approcha du cadavre. 

Je l'avais suivi. Il lui donna froidement 
le coup de grâce. Il me dit ensuite ' 
« Vous constatez que ce soldat est bien 
mort ?... ». Je ne repondis pas. Un filet 
de sang avait jailli de la bouche ouverte 
de GUÉNARD. 

A ce moment. Je vis des soldats appor­
ter un cercueil de quatre planches, pren­
dre le corps, le mettre dans cette caisse, 
visser le couvercle avec le bout de leurs 
baïonnettes et s'apprêter à creuser un 
trou. « Ah ! mais non. Monsieur l'Offl-
cire ! m'êcriai-Je : Guénard veut être 
enterré au Cimetière du Sud ! ». 

— A qui l'a-t-il dit ? demanda l'offi-
cier. 

— A mol. Monsieur ! 
— C'est bon. voici sa montre, le corps 

sera transporté â la Citadelle. Vous avez 
24 heures pour le faire enlever . 

Je suis retourné en ville avec les offi­
ciers J'ai prévenu M. THOMAS, qui a 
fait le nécessaire pour l'inhumation de 
GUENARD au Cimetière du Sud où d 
repose dans la section militaire des sol­
dats « Morts pour la France ». 

U y a une morale dans le récit de 
M. le Curé. M. l'abbé BAUDUIN m'a ra­
conte dans l'auto qui nous ramena a 
Lille, vendredi matin 4 décembre : 

— Chemin faisant, l'un des trois offi­
ciers qui m'accompagnèrent a Lille, après 
l'exécution, ne put s'empêcher de me 
dire : « (Test malheureux de voir fusiller 
un tel homme ! . 

FRED. 

Pour suivre : Documents et 
Témoignages 

VINGT VICTIMES 
d'une explosion 

dans une mine roumaine 
On annonce de Bucarest, qu'une ex­

plosion de gaz s'est produite dans une 
galerie de la mma Lonia. 

Six ouvrier» ont été tues et quatorze 

L'ESCROQUERIE 
DE 57 MILLIONS 

D'UN INDUSTRIEL 
DELANDRECIES 

L'EXAMEN DE CETTE AFFAIRE 
A COMMENCE HIER, DEVANT LA 
l i e CHAMBRE CORRECTIONNELLE 

La lie Chambre Correctionnelle de ia 
Seine a commencé, hier après-midi 
l'examen d'une plainte en escroqueries 
de j? millions commise au prejudict 
d'une banque de Reims. 

L'est un Industriel de LANDRECII> 
Nord), M. Pierre Philippe, qui e s 

poursuivi. 
La banque de Reims lui avsit con 

sent: des ouvertures de crédit en vu. 
de lâchai de ti'res de dommages d' 
gutrre. dont la négociation devait pei 
mettre à M- Philippe d'agrandir as* 
propre»; affaires, et de rémunérer les 
capitaux prêtés. 

M Philippe reout e^nsL d* l « é » 
ifcw, 57 millions, riiws or» e'apercu 
qu'il avair fait figurer sur les étoi-
fournis â la banque, des titres de dom 
mapes de guerre inexistants ou liti 
Bjeuiu . . . . 

Plainte fut déposée coatre mi par 
la banque. 

Il fui arrête, puis remis on liberté 
provisoire. Me Pierre Masse, défeinl 
l'inculpé ; M Chapuis est partie civile 
par l'oreane du baumniei Henri Ropen 
ei dï» Me Cuvillier L'Héritier. 

L,-i bamiue de Reims, qui est en liqu' 
dation iudicaire, est également partie 
civile. Son avocat est Me Uemolliens 

La 11e Chambre Correctionnelle va 
consacrer quatre audiences à l'étude de 
cette affaire. 

A TOURCOING 
un mari délaissé 

revolvérisa sa femme 
sortant d'une usine 

et il se suicida 

i io i s coups de revolver <jui claquent 
dans la rue, dans le brouatia d'une 
sortie d'usine... deux coips sur le 
trottoir voilà le bilan du drame rapide. 

POUR LES CHOMEURS 
redevables 

d'impôts directs 
Le ministre des Finances vient d'ap­

peler l'attention des percepteurs sur les 
chômeurs redevables d'impôts directs. 
Pour se mettre à l'abri de toute pour­
suite, ces contribuables devront se faire 
connaître de leur percepteur et lui Jus­
tifier de leur situation actuelle notam­
ment en leur présentant leur carte de 
chômage. 

UN CHEMINOT MUTILÉ 
PAR UN WAGON. A SOMAIN 

M. Cagniart, âgé de trente et un ans, 
visiteur à la Compagnie du Nord, n 
Somain, marié et père d'une fillette 
d'un an se rendait à bicyclette hier a 
13 heures, a son travail. Il traversait 
les voles, à proximité de la cabine N» i 
lorsqu'un wagon, qv'il n'avait pas vu 
ni entendu le culbuta et lui causa d'af­
freuses blessures aux deux pieds. 

M. le docteur Van Houtte lui donna 
les premiers soins et ordonna son trans­
fert à l'Hôtel-nieu de Douai, où il fit 
procédé à l'amputation des pieds. 

L'état de M. Cagniart reste grave. 

Emile COQCEL ft In Morgus 

brutai qui s'est déroulé Mer, dans le 
populeux quartier de la Blanche Porte. 
n Tourcoing. 

Et c'est un drame conjugal de plus. 
Cette fois il ne s'agit cependant pas 

ici du crime motivé par' l'inconduite 
c'est plutôt une mésentente qu'il faut 
rouver à l'origine de cette tragédie . 

Dans un jeune ménage, le* époux ne 
s'entendent pas, une séparation s'en 
-uit, un « rcplatrape » arrange m 
néntanémcnt les choses; hélas sur ces 

•mtrefaites le mari, excellent ouvrier 
'ieviem chômeur et cette situation lui 
'st reprochée par la famille les cho 
ses s'enveniment, le ménage se sépare 
i .nouveau et dans l'espril du man 
ibandonné. sans travail, aigri, germe 
"idée du crime., l'épilogue se dérou 
lait hier a la sortie de l'usine. 

A LA SORTIE DE L'USINE 
L'importante usine Jonglez, filatures 

le lame, allonge sus b&nmeuu >re> 
«astes en bordure des rues de ta Blan 
-he-Porte et de uuhkerque, entre les 
rues dé Calais et d'Angleterre. Elle 
>ccupe -plusieurs eemaines d'ouvrier? 

Vi-surtout' d'ouvrières. 
Cièst à la .sottie des ouvriers, à midi 

que se produisit le drame, qui a jeté 
un-légitime émoi dan» .le populeux 
jùartier où la population ouvrière est 
particulièrement nombreuse. 

Nous avons aussitôt commencé notre 
enquête, qui' fut-rendue assez difficile 

Dès l'abord, les causes du drame 
nous semblèrent obscures. D'autre pari, 
sa rapidit* déroutait les prévisions. 

Que s'est-il'exactement passé T 
Le crime eut lieu sur le trottoir !on 

géant les Etablissements Jonglez sur 
la rue de la Blanohe-Pnrte. juste a la 
hauteur de la porte de fer qui donn* 
accès aux ateliers et par ou passe?, 
les ouvriers pour se rendre à leur ira 
vail. 
DEUX CORPS SUR LE TROTTOIR 
M. Alidor Viaene, 48 ans, tenancier 

du café • A Jean Bart ». situe 49. rue 
de la Blanche Porte, juste en face de 
l'usine, a tout vu et a relevé lui même 
les corps. Nous avons été l'interroger 
et voici ce qu'il nous a dit : 

• Il était exactement midi i. Mon 
café commençait â -se remplir, car les 
ouvriers sortaient des ateliers pour 
rentrer dans les estaminets où ils ont 
habitude de prendre leur repas Je sur 
veillais depuis dix minutes environ un 
individu d'allure bizarre II faisait les 
eent pas dans la rue. regardant les 
étalages des boutiques, et attendant 

isiblement quelqu'un, car de temps 
à autre il regardait également la porte 
de l'usine Jonglez. Cette porté s'ouvrit 
alors, et l'homme accosta une ieun-
ouvrière Je la vis faire quelques pas 
et plusieurs coups de feu éclatèrent Jp 
me précipitai. !.a femme gisait «ur le 
pavé dans une mare de sang. Pendant 
ce temps, le meurtrier se tirait une 
troisième balle dans la tempe et allait 

effondrer dix mètres- plus haut, la 
tête en avant, dans le caniveau qui 
borde le trottoir & cet endroit. 

(Lire la suite en deuxième page) 

A HULLUCH 
un mineur assomma 
à coups de tisonnier 
son beau-frère qui 

le menaçait de mort 

toc NOTRE cNvore SPCCIM.) 
L'émotion causée dans la région mi­

nière de I-ens par le drame conjuguai 
de Liévin. n'est pas encore calmée, 
qu'une nouvelle scène tragique vient de 
s-.' dérouler a quelques kilomètres de là, 
sur le territoire d'Hulluch, petite localité 
située sur ia route de Lens à La Bassée. 

Menacé oe mort par son beau-frère, 
un mineur, honnête père de famille tint 
tête à son adversaire et l'assomma à 
coups de tisonnier. La victime qui porte 
une fractur? du crâne se trouve dans un 
état désaspere à l'hôpital de Lens. 

L'auteur des coups a été mis en état 
d'arrestation. 

Voici des renseignements détaillés sur 
cette scè"e sanglante 

UN MAUVAIS SUJET 
Dans un petit coron situe dans la rue 

d'En-Haut. à Hulluch, habite un brave 
ménage de mineur. Le mari. Philibert 
Bossu, né a Hulluch, le 10 septembre 
1885. était veuf en premières noces avec 
deux enfanis. Il s'était remarié avec Mme 
Sophie Wagon qui lui donna deux au­
tres enfants et qui est encore sur le point 
d'être me e. 

L'épouse, qui est issue d'une famille 
de huit e-ifants, a comme frère, un nom­
mé Jules vVugon, né à Hulluch, le 18 no 
vembre 13Q9 et qui faisait le desespoir 
des siens. 

TravaiUan: irrégulièrement et se li­
vrant a la boisson. Jules Wagon avait 
une très mauvaise réputation. Quand il 
avait bu il devenait menaçant et violent 
et tout le monde le craignait. On le con­
sidérait comme la terreur du village. 

Pendant la guerre, alors qu'il n'était 
qu'un gamin, livré à lui-même, 11 avait 
conquis o> nombreux vices dont il n'a­
vait su *e corriger. 

Alors eu U avait 25 ans, 11 voulut sa­
luer me noce qui passait, en faisant 
éclater un pétard de guerre. En explo­
sant, i'VOfPti lui arracha la main droite, 
et le laissa infirme. 

Au mois d'août 1930. il se maria, mais 
par suii-2 ! » brutalités qu'il faisait subir 
a sa iemrie, cette dernière le quitta 
après six mois d'union. 

Cet abaiidoii ne lui fit pas changer sa 
condui'e. Il continua à boire tout ce 
qu'il gagnait et quand il était ivre il 

L'AGfiESSION 
D'UN COLPORTEUR 

PAR DEUX BANDITS 
ALEFOREST 

Les jurés du Pas-de-Calais 
ont condamné deux Polonais, 

d'Evin-Malmaison, à dix 
et sept ans de réclusion 

La quatrième sess:on de la Cour 
d'assises du Pas-de-Calais a été ouverw 
hier par M. Detraux, conseillei a ia 
Cour. Lb première affaire soumise au* 
jutes était lurt claire, lieux leuues Po­
lonais d Evin-Malmanon, démunis 
d'argent et de scrupules, avaient dêcv 

LES PLUS BEAUX CHIENS DE FRANCE 
DANS LE NORD & LE PAS-DE-CALAIS 

La Fédération des sociétés caniaes de France vient de désigner parmi les 
plus beaux chiens de France ceux qui ont mérité le Utre de Champion de 
Beauté pour 1931. Cette fois encore la région du Nord a remporté un très bril­
lant succès puisque trois superbes toutous ont été déclarés champions. 

D* cauof» * droite i TEDOT. KBTTK ot FA TUA de MARCHE* A 

sont < Kette », ai tenpinscher, ai 
: Toad? •». King-Charlee, ' 
», berger de Brie, dont le 

t a M. Oui—il, de Thume»-
de Douai et c Fatma de Mor­

es* M. Dupas, de BrusT-ea-Artois. 

n haut : le meurtrier Philibert nu>srj. 
expliquant aux Kenriarmes comment s'est 
déroule.' la scène : «n •*• : La victime 
Jules WAGON. 

allait chercher dispute aux membres de 
sa famille U plus particulièrement à son 
beau-fWre. Philibert Bossu. 

UNE V I S I T E DÊSACRÊABLE 
Dans la soirée de dimanche. M. Bossu 

venait Je piendre son repas du soir en 
compagnie de sa femme, de ses enfants, 
de sa 'lelle-sœur. Mlle Valentine Wagon 
et de sa b°Jle-mère. Mme Vve Jean-Bap­
tiste Wag.m. née Georgine Martin, 69 
ans. demeurant Grande-Rue. 

• était e, viron 21 heures, lorsque les 
membres c la famille virent s'ouvrir la 
porte de la cuisine donnant sur la cour 
e*. à laquelle ont peut accéder par un pe­
tit chemin venant de la rue. 

dé de • faire un coup Ils avaient son­
ge un moment A attaquer un encais­
seur, projet en l'air qu ils n'eurent Di 
le5 moyens ni l'occasion de réaliser. 
A[«res avoir fêté la tlucaste d Osirl-
coiirt, le s juin dernier, ils s'attaquè­
rent, pour le dévaliser, au premier ve­
nu, en l occurrence un colporteur alge 
nen. qui prenaii en gare te tram pour 
Douai Ils le suivirent et, daus le com 
partiuieiit, l'assomme rem a coups H 
iiiutleau ut de matraque, le laissèrent 
pour mort après l'avou délesté de son 
porteleuille, qui contenait quelques 
centaines de liants. Un verra plus loin 
par le détail, le cynisme révoltant de 
ces gamins, âges tous deux de le ans. 

LACTE u ACCUSATION 
L'acte d accusauuii euipiu [on ci«i 

reiueul tes luit* au sujei Ueaquel» ut* 
aeia (tfcçuiKKimi a'*uu»w» I H M * 
i uioirticiiuii ues aveux comf<ieu>. à 
l'audience, ii„ u» purent que a« iXjKtW 
1 uu sut I aune Tes cliaiges cuumiuues. 
Mrawczsk Bulesiaw et iioiyu Louis, 
naufiaieiil ensemble' rue Ue la Pauud 
ne, % fcvin-Maimaison, ches la uiete da 
vvawciUK. 

lous deux, DMlgrd i=ur jeune âge, 
ont un passe assez luuiti. VVawczaK, 
dont la tenue au ua^a.; comme ouniisr 
mineur cluil assez bonne, avuil tleJH 
subi cinq couuauinaliuiis, puui violeu-
ces, port d amie pioumee et vol. Sou 
camarade Muiga se mouuail paies-
SCUA, sournois et quelques niMunes qui 
ii avaient pas eu ue Mute, giaue a l'Ui-
lervetition Ue ses pareille, le présentent 
sous un jour nettement uelavurable 

UNE AGRESSION PREMEDITEE 
Nos deux jeunes bandits u ayant ulu« 

ue ressource* poui laue ia leie, décidè­
rent dans 1 apies-m.ui du s juin l'Jj.. 
de faire un mauvais coup. Us saunè­
rent, wawczait d un marteau, Mul££ 
d une nidtraque et, après se l le piotue-
uê 1 apres-undi d ttfin-MainuiMton À 
Ottrioourt, se uouteienl vêts a a, JD 
pies ue la gare de cette commune, lis 
virent sottn d'un estaminet un Aigé-
neti, herinas Areski, porteur de Ui4j> 
cliandises, qui Se dirigeait vers la sta­
tion je chemin de 1er. Murga oit a ce 
moment : « lions, ce type la serait 
bon a faire ». 

Us rejoignirent l'Algérien sur le quai 
et c'Oinmeiicaieiil a entamer conversa­
tion avec lui, lorsqu'ari iva le tram se 
dirigeant sur Douai L Algérien émut 
moulé dans uu compartiment de iroi 
>ieme classe, les Polonais, bien que 
n'ayant pas de billet, le suivirent et 
entre les gares d'ouncourt et Lotoreet, 
ils se jeiatent brusquement sur le iua.r 
chaud et le frappaient avec les arme», 
marteau et maiiaque, dom ils s étaient 
munis VV'awczak s'empara du ports 
feuille de Kermas et, au moment où le 
train sto|>paii en gare de Leforest. les 
deux malandrins descendaient a contre-
voie et disparaissaient grâce a I obs­
curité, dans un bois, a pmx:mité de'la 
gare. Ils y procédaient au partage Ju 
contenu du portefeuille, £30 francs. Les 

Lire la suite en deuxième page, ainsi 
que : UNE F E M M E FRAPPEE OE 
TROIS COUPS DE COUTEAU, P«A 
SON M A R I . A LOMME. 

Seuls les boulangers 
frontaliers fermeront 
leur boutique demain 

Le syndicat départemental de la Bou­
langerie du Nord nous informe que la 
fermeture des boulangeries le mercredi 
9 décembre ne s'étend qu'aux secteurs 
frontières : Tourcoing, Wattrelos. Hal-
luin. Bailleul, etc.. Les ménagères de 
ces régions auront toutes facilités de 
s'approvisionner aujourd'hui mardi de 
pain pour deux Jours. 

n invite également tous les boulan­
gers, boulangères et ouvriers boulangers 
du département à manifester leur es-

?irtt de solidarité envers leurs confrères 
rontaliers en assistant a la réunion 

monstre du mercredi 9 décembre, à 
16 h. 30, salle des Ambassadeurs, à 
T.TTJJE, 

L'Algérien germas ARESKI 
ses asresseurs au cours des dé 

papiers furent enfouis dans un ooii 
proche et tous deux rentrèrent che* 
eux. 

Le lendemain, ils allaient ensemble a 
Douai achrter un revrlver Dans roe> 
but T li a été nnrnsslble de le leur 'aire 
avouer L'Arabe assommé et qui «util 
resté trois jours dans le coma, S l'HO 
tel-Dieu de Douai, ne put fournir au 
cune indication. Fort heureusement, 
une ouvrière polonaise. l^o<-adie W"J 
cik. qui se trouvait â la gare S I ins­
tant précis où l'Algérien montait dans 
le compartiment, put donner-un- stetra-
lèment précis de* deux complices <nn 
s'engagèrent derrière tut. ArnMés g 

aacreCu.ur

